ID : 751
Titre : Le jour où je suis devenu un héros
Auteur : Salmanzare
Genre : No-Fake, Science-Fiction
Statut : C'est compliqué
Nombre de chapitres : 9




Chapitre numero 1
Titre : Larzac, mon amour
Poste le 19/08/2010 a 22:41:16 par Salmanzare

[i]On ne devient pas un Héros. On est un Héros. Chaque putain de jour de sa vie.
[/i]
Il paraît que le lycée est l'un des endroits les plus sûrs de notre vie, un cocon douillet, havre de paix au service de l'éducation de jeunes esprits en formation. Et pourtant, le mien semble s'écrouler lentement par petits morceaux de peinture écaillée. Vaguement catholique sur les bords, mais après tout, qui l'est encore véritablement à notre époque ? Seul le prêtre résidant au quatrième étage et arpentant rarement nos couloirs dans sa soutane délavée est un rappel de cette réalité. 
Je suis arrivé ici l'année dernière, la fameuse entrée en seconde ! On en fait un plat pour pas grand chose, les choses ne changent jamais réellement au fond. Encore moins lorsque vous atterrissez au beau du milieu du Larzac car votre célibataire de mère fait sa crise de la quarantaine, s'envoie en l'air le fermier du coin et vous case dans le seul lycée ayant un internat pour avoir la paix. Je peux dire que je suis le genre de gars qu'est verni ! Il y a ici une sorte d'inertie tellement forte que j'ai pas l'impression que le XXIème siècle soit arrivé jusqu'aux habitants de cette région.
Alors vous allez sans doute vous demander comment j'ai fait pour arriver jusqu'en première sans mourir d'ennui ? La première raison est blonde, plantureuse et aguicheuse ! Oui, je parle d'une fille ! La beauté divine qui se trouve être dans votre classe mais où malheureusement chaque autre mâle est un rival ! Faut dire que dans le Larzac, des jolies filles, y en a pas des masses. Alors Charlotte, c'est un peu la nana que tout le monde rêverait de séduire. Hélas, dans une région consanguine où tout le monde se connaît : s'intégrer n'est pas chose aisée. Je suis l'Étranger. Bien que je me sois toujours pas vraiment senti à ma place. Moi ce que j'aime, c'est l'informatique et la mécanique ! Laissez moi dans une pièce avec un caisse à outil et je vous fabrique un ordinateur à partir d'un aspirateur. 
Bon, je vous mentirais en disant que je suis toujours tout seul. Ce serait pas tenable comme situation. Donc j'ai un substitut d'ami qui me tient compagnie la plupart du temps. Julien. Le pauvre est considéré comme un simple d'esprit par la majorité des gens. Faut dire que c'est le seul type que je connaisse qui a essayé de sauter du deuxième étage pour voir s'il pouvait voler. Je l'ai toujours vu avec une paire de béquille, du coup, on l'entend arriver à des kilomètres à la ronde.
Voilà tout ça, c'est un peu mon univers. Et tout aurait continué sans problème si je n'avais pas inventé cette saloperie de machine à remonter dans le temps.




Chapitre numero 2
Poste le 20/08/2010 a 01:15:51 par Salmanzare

- Je pensais quand même que ça serait plus impressionnant que ça, minauda Julien.
Je ne pus m'empêcher de sourire à la remarque de celui-ci. Alors qu'il continuait de me regarder perplexe, j'attachais ma montre waterproof à mon poignet. Si j'avais eu les moyens, je me serais tout de même acheté quelque chose de plus seyant. Mais avec la crise actuelle, on pouvais pas vraiment se permettre de voyager dans le temps avec une rolex.
- Disons que la montre reçoit le signal du relais. Ce n'est qu'une partie de la machine.
Voyant le regard sceptique se creuser davantage, je fis signe à mon ami de me suivre. Mon atelier était installé en dessous du lycée, dans un souterrain adjacent à la cave. Je l'avais découvert un soir où je cherchais à mettre en lieu sûr quelques magazines interdits, je reste un ado après tout. J'avais dégagé une porte condamnée et m'étais enfoncé dans un boyau tortueux datant sans doute des années d'occupation militaire sur le terrain. J'avais marché pendant cinq minutes avant de déboucher sur une grande salle creusé dans la pierre. Deux mois plus tard, mon repaire y était installé et je venais me blottir confortablement dans les fauteuils en cuir piqué au proviseur lorsque je souhaitais réfléchir. 
J'entrais donc dans la grande pièce, Julien sur mes pas. Il s'arrêta presque aussitôt pour contempler mon chef d'oeuvre. J'avais eu l'idée de l'invention dès ma prime enfance rêvant de ne jamais rater un contrôle et avoir la réplique qui tue en chaque occasion, ne plus jamais passer pour un boulet en somme et devenir la coqueluche du collège. J'avais fait des plans fantasques et j'avais laissé tomber l'idée plus ou moins. Je ne dis pas que je n'en rêvais plus, mais j'avais décidé de me plonger dans les sciences pour pouvoir un jour réaliser mes rêves d'enfants. Et l'année dernière, en arrivant ici, le Larzac m'avait donné beaucoup de temps.
- Ca marche vraiment ?
Julien regardait le cube noir avec fascination. Celui-ci faisait exactement deux mètres sur deux et était coincé dans le coin de la pièce. Un observateur ignorant aurait cru voir une sculpture moderne ou une armoire tournée dans le mauvais sens. La surface étant entièrement plane.
- Évidemment que ça marche !
- Et le cube sert à quoi ?
- Tu peux voir ça comme une grosse antenne qui arrive à émettre dans les couches du temps. La montre capte le signal sur une fréquence cryptée et envoie les données enregistrées à l'antenne. Lorsque l'antenne reçoit les cordonnées temporelles, elle lance le processus de dématérialisation et re-matérialisation car tout mon code chimique et organique est enregistré dedans. Tu comprends ?
- Mais est l'âme dans tout ça ? Comment est-elle gardée ?
Je regarde Julien avec embarras, et me fais craquer les doigts par nervosité. Que répondre à ça ? Moi même je ne me l'explique pas et ça me tue de me dire que la science n'est pas capable de tout exprimer. Je me mord la lèvre inférieur quelques secondes puis lance un regard noir à mon complice.
- Je travaille actuellement sur ce point.
- Ah...
- Mais la machine fonctionne. Techniquement en tout cas.
- Mais c'est pas dangereux les voyages dans le temps ? Je veux dire avec toutes ces histoires de SF qui finissent toujours mal, qui mettent en garde contre le risque de déchirer l'espace-temps, de bousiller le continuum et tout cas trucs là. Même le risque de coucher avec sa grand-mère j'ai lu une fois !
- Si tout le monde raisonnait comme toi, on serait encore de cogner des silex pour faire du feu.
- Mais on aurait jamais balancé des bombes atomiques sur des gens.
- T'es avec moi Julien ou pas ?
- Oui oui c'est bon. On va dans le futur alors ?
- Euh... Oui c'est ça le léger problème. Je suis branché sur le réseau électrique du lycée. Et je peux pas faire des bonds de plus de quatre heures dans le temps sans faire sauter le système électrique à cause d'une trop grosse demande d'énergie.
Julien me regarde en fronçant les sourcils.
- En fait, elle est moisie ta machine non ?





Chapitre numero 3
Poste le 22/08/2010 a 00:04:37 par Salmanzare

Je crois que ce qui dérangeait avant tout Julien, c'était la notion d'enfreindre les lois de la physique. Son cerveau refusait d'admettre qu'on puisse déplacer un point A instantanément non pas sur une ligne physique mais sur une ligne temporelle. Cela allait totalement à l'encontre de ses principes et ses croyances religieuses (mais ça, il ne l'aurait admis sous aucun prétexte et aurait feint d'être un athée convaincu. Sa bible cachée dans son casier me donnait à penser le contraire). Seulement, les réticences de mon ami était bien maigre par rapport à sa curiosité. Voyager dans le temps après tout ! Quel homme pouvait s'arguer de n'avoir jamais imaginé modeler son avenir à sa sauce et s'enrichir grâce à des savoir encore ignorés à notre époque !
- On devrait pas mettre au point un code du voyageur temporel ? osa-t-il enfin demander alors que je finissais de re-brancher un câble et commençait tout juste à entrer les données nécessaires.
- C'est à dire ?
- Interdiction d'interagir avec les nous du futur.
- En même temps, si j'arrive à faire marcher cette machine. Les nous du futur l'ont déjà fait et savent que nous allons les voir. Ils s'attendent donc à nous voir !
- Ca me donne mal à la tête... En plus, ton explication sous-entends le fait qu'on soit revenu à notre époque actuelle par la suite.
- Hum... Il n'y a pas de raison que nous ne puissions pas revenir la seconde après notre départ Julien.
- Je l'espère.
Pendant quelques instants, un frisson me parcourut l'échine et tétanisa mes muscles. Il est vrai que je n'avais guère envisagé la possibilité de l'échec, une notion que j'avais mise à l'écart. Mais là, je réalisais que pendant une infime fraction de seconde, une chose si petite qu'elle était presque impossible à mesurer, j'allais cesser d'exister tout simplement dans le temps et l'espace. La mort pure. C'en était vertigineux de penser que je pouvais m'anéantir moi même en pressant un simple bouton. Je me ressaisis vite, je n'avais fait aucune erreur. J'en étais absolument certain ! Mais mon côté scientifique me poussait à prendre un cobaye, au cas où...
- Nous allons utiliser Pistache !
Et j'eus un regard froid pour la boule de poil endormi sur la pierre froide non loin de nous. Il était bien temps que ce chat nous serve à quelque chose ! 
- Je pense pas que ce soit une bonne idée. C'est le chat du proviseur tout de même. Je pense pas qu'il apprécierait qu'on le fasse voyager dans le temps.
- Très bien. Tu as raison. Laissons tomber Pistache.
- Content que tu reviennes à la raison.
- Et prépare toi à devenir le premier voyageur temporel ! Tu vas pouvoir faire un gros bras d'honneur à ce naïf de Stephen Hawking ! 
- Oui... On va prendre Pistache ?
- On va prendre Pistache, répétais-je avant d'attacher la montre à sa patte. On va lui faire un petit bond de 5 minutes dans le futur. Si la montre est désynchronisée par rapport à la notre à son arrivé, je suis un génie !
Et si le chat ne revient pas ?
Que pouvais-je répondre à ce genre de phrase ? Que Hawking avait raison ? Ca me ferait mal ! Surtout au sujet des voyageurs temporels. Alors, j'appuyais fermement sur le bouton d'envoi. L'Histoire était en route ! Pistache scintilla quelques instants et poussa un léger miaulement puis disparut soudainement de notre champ de vision. 
- Dans le pire des cas, tu pourras dire que t'as inventé un désintégrateur efficace contre l'espèce féline. Qui sait, ça pourrait intéresser l'empire des chiens.
- Ferme ta gueule Julien.
Cinq minutes ! Nous venions d'envoyer le chat dans le futur et attendions qu'il arrive dans notre présent. Penser cela m'amusait énormément et je m'imaginer déjà tenter de créer des paradoxes. Ce que Julien désapprouverait sur le champ ! Mais Julien n'était pas le génie de l'équipe, et n'aurait donc pas son mot à dire. Le pouvoir total ! Le temps modulable à ma guise ! Si je voulais, je pourrais devenir l'équivalent d'un Dieu. Mais je rêvais juste de réussir à séduire Charlotte. Mais en attendant, je pouvais vous dire que les cinq longues minutes semblaient s'étirer comme de la guimauve. Il m'était insupportable de devoir me résoudre à subir le temps lorsqu'un chat le transperçait de toute part. J'eus alors cette pensée folle, l'espace d'un instant : le chat m'était bien supérieur. Je ne sais pas comment Julien gardait son air si détaché dans un moment aussi important de ma vie ! C'était bel et bien un benêt incapable de saisir ce qu'il vivait, la pitié gagna ma gorge insidieusement mais le dégoût la chassa vite. Tant pis pour lui.
La grande aiguille s'arrêta sur le 12. Et un miaulement suraigu se vit entendre, les poils totalement dressés et les griffes sorties, Pistache courut se réfugier dans le coin de la pièce. Tremblotant de toute part mais indubitablement vivant. Je courus vers lui et l'attrapait par la queue, le chat tenta de me griffer mais je le tenais fermement par le cou. Je saisis la montre avec avidité ! Elle retardait de quatre minutes par rapport à la mienne !
Le chat avait voyagé !
- Dans ton cul Hawking !
- Alors c'est vrai ? souffla Julien.
Je n'arrivais pas à saisir son temps, ni même déchiffrer son expression. Il semblait tellement froid soudainement. Comme quelqu'un dont on venait de détruire toutes les croyances d'un coup et qui se retrouvait les mains pleines de sable fuyant.
- Tu n'es pas un oiseau Julien. Mais tu vas pouvoir devenir un Chrononaute !
- Pourquoi refuses-tu d'admettre la vérité. Je ne voulais pas voler.
- Tais-toi donc ! Ne gâche pas ce moment Julien ! Parfois, je me dis que tu es totalement fou ! Tu devrais sauter de joie à l'idée de ce que nous allons pouvoir accomplir.
- Tu veux juste des bons points en plus. Je sais bien que t'as pas inventé cette machine pour sauver le monde.
Je ne comprenais pas l'attitude de Julien. Il m'énervait de plus en plus à me remettre en cause. Sans doute devait-il me jalouser secrètement ! Lui n'était certes pas un génie et il devait certainement se sentir misérable à côté de moi. Qu'importe ! A présent, j'étais prêt.
- C'est l'heure d'entreprendre le voyage ! criais-je tout en réglant ma montre. Julien s'approcha de la sienne. Non ! Toi tu ne pars pas !
Julien me regarda interloqué.
- C'est mon destin ! Tu ne peux pas me voler ça.
Ses yeux s'emplirent de larmes. Je pressais le bouton et fit un saut de quatre heures vers le futur. Je me sentis propulsé vers l'avant et déchiré de toute part. J'irradiais de douleur, éclairs fulgurants me brûlant la rétine et l'oxygène sembla disparaître. Je tentais vainement de porter mes mains vers mon cou pour aspirer une goulée d'air frais. Mais rien ne passait. Je crus mourir. Puis la terre se retrouva à nouveau en dessous de moi, j'ouvris les yeux doucement.
Je me retrouvais dans une pièce vide. Par là, je voulais dire qu'il n'y avait plus de trace de Julien. Boudait-il à ce point pour ne pas m'accueillir ? Merde ! Je venais de voyager dans le temps tout de même ! Je tournais la tête lorsque je vis l'horreur ! Pistache trônait toujours dans le coin de la pièce mais il était maintenant éventré. Le boyau rose maculait le sol et semblait chercher à se répandre un peu plus loin de la pauvre bête. Comme pour s'échapper du corps organique désormais froid. Je faillis vomir. Je me précipitai alors hors de la cave. Je déboulai dans le grand couloir principal.
Il manquait un mur, donnant vue sur le grand parc et un ciel rouge. Autour de moi des graviers partout et pas un bruit. Le lycée était en ruine ! Je fis quelque pas en avant tout en cherchant une explication rationnelle mais rien ne me venait à l'esprit. Au loin, une ombre s'avança. Je me dépêchais d'avancer vers elle. Qui que ce soit, il en saurait plus que moi !
Le vieux prêtre ! Mais quelque chose n'allait pas. Il me lança un regard. Ou plutôt il sentit ma présence. Ces yeux à présent étaient totalement blancs. Voilà l'anomalie ! Il était aveugle à présent, comme s'il avait vue quelque chose de si terrible que ça lui en avait brûlé sa vue.
- Il est venu le temps de l'Apocalypse !




Chapitre numero 4
Poste le 24/08/2010 a 18:18:11 par Salmanzare

Quatre heures auparavant...
Dans un endroit sombre et peu reluisant, le professeur Von der Erlkönig s'adonnait à astiquer l'une de ses dernières inventions avec une frénésie frôlant la folie. 
Cet ancien résident des Carpates Hongroises était venu se réfugier dans l'Aveyron suite à une « chasse aux sorcières ». Il faut le dire que dans son ancien pays, on le surnommait Temetkezési Vállalkozó. Autrement dit, le Croque Mort. Evidemment, personne n'avait pu prouver les penchants du professeur pour les cadavres malgré les pages de nécrologie affichées dans sa salle expérimentale. Mais lorsque la fille du Polgármester (le Maire) s'était volatilisée dans la nature, la population s'était tourné vers lui, avait pris les torches et les fourches (En souvenir de la bonne vieille époque avait crié l'un d'entre eux) et était descendu vers le grand manoir en hurlant des chants de haines.  Erlkönig avait regardé la scène du haut de son balcon, s'était pincé les lèvres avec une moue hautaine et avait déjà rangé ses derniers accessoires dans sa vieille malle. Il pressentait depuis quelques jours que son départ serait imminent. Il se hâta de monter dans la calèche où l'attendait Nizar, son bossu de serviteur, à l'arrière de la grande demeure puis les deux hommes s'enfoncèrent dans les bois. Quelques instants plus tard, la fumée gagnait le ciel et Erlkönig ressentit une légère douleur en réalisant que le manoir familial vivait ses derniers moments. Il ne revint jamais en Hongrie et les corps cessèrent de disparaître à Redics. La corrélation ne faisait aucun doute.
Nizar fit son entrée dans la pièce et appuya sur l'interrupteur, il y eut un grésillement léger, une douce oscillation lumineuse pendant deux secondes puis la lumière clinique des néons éclaira la pièce. Le professeur releva doucement la tête, et prit ses lunettes juste à côté d'une pile de paperasse. La tête de son serviteur se fit hideuse, Erlkönig afficha un grand sourire. Quelle belle expérience que ce Nizar ! Sans conteste sa plus belle réussite. 
- Maître, vous ne devriez rester dans l'obscurité. Vous allez abîmer vos yeux.
- Va te faire foutre, bredouilla le professeur à voix basse. 
 Erlkönig se leva pour se diriger vers l'armoire situé au fond de la pièce, il prit un verre et servit un vin couleur ocre. Puis, il posa le diamant sur son vinyle et Wagner se fit entendre dans toute sa puissance. L'homme s'allongea alors dans un fauteuil en cuir dont l'usure trahissait son âge avancé. D'ailleurs, toute la maisonnée transpirait le vieux, Erlkönig aimait se réfugier dans le passé. Il disait que cela donnait un côté austère des plus agréables pour pouvoir se livrer à ses envies scientifiques.
- L'Aveyron me pèse ces derniers temps, fit-il dans un souffle tout de même. Rien ne change ici.
- Je peux vous ramener d'autres sujets Maître.
- Non Nizar, donner la vie m'ennuie. Je voudrais m'essayer à autre chose à présent. Quels sont les choses que l'éthique réprouve dans cette époque.
- Le clonage est très mal vu.
- Non, j'ai assez d'un Nizar comme ça...
- Puis-je rappeler au Maître que de toute façon, je ne suis pas organique ?
 Erlkönig n'eut pas le temps de répondre, l'un des voyants d'une de ses nombreuses machines venait de se déclencher. La lumière rouge scintillait à intervalles réguliers et un son strident vint couvrir « Le crépuscule des Dieux ». Quelque chose d'anormal était en train de se produire !  Erlkönig sauta de son fauteuil et se rua vers la machine, il commença a actionner quelques manettes et lire les relevés qui s'imprimaient au fur et à mesure dans une joyeuse cacophonie !
- Hurrá ! Én találtam ! s'écria le professeur Von der Erlkönig à la vue des chiffres.
- Qu'avez-vous trouvé, demanda son serviteur ?
- Mon servile Nizar, nous partons pour le Larzac. J'y ai détecté une activité bien supérieure à la normale de Tachyon. Bien trop élevé pour qu'il puisse s'agir d'un phénomène normal et que nous passions à côté. Nizar, quelqu'un est en train de jouer avec la physique !
- C'est à dire Maître ?
- Je crois bien que nous avons affaire à des voyageurs !
- Des voyageurs ?
- Du temps Nizar ! Du temps stupide créature.
Un sourire carnassier, rictus effrayant, se dessina sur le visage ridé du professeur. Il y avait là quelques opportunités d'acquérir un grand pouvoir. Car celui qui contrôlait le temps devait assurément devenir le maître incontestable de son propre destin. Une voie vers l'immortalité même se dit-il ! Car à son âge, il avait conscience que ce qui lui manquerait avant tout serait du temps !
- Sais-tu le plus amusant ? L'agitation a lieu exactement au centre d'un petit lycée de campagne. Il se pourrait que nous découvrions un autre confrère à quelques pas de chez nous.
- Et alors ? demanda le serviteur ?
- Nous le tuerons sans hésitation Nizar !
Les yeux du professeur brillèrent en même temps qu'il posait sa main sur un vieux colt. 
- Et alors, j'aurais tout le temps nécessaire...
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Futur H+4
Les yeux blancs du vieillard continuaient de me fixer, étrangement, même si je ne comprenais pas vraiment comment cela pouvait être possible. Le fait était là, mon lycée se trouvait en ruine et le vieux prêtre semblait perdre la raison autant que sa vue ! Il continua son charabia sur l'apocalypse.
- Tu vas devoir te repentir mécréant ! Car le ciel s'est fendu et l'élévation va commencer ! Le Seigneur, notre Dieu, revient parmi les siens pour emmener les braves loin des fléaux du mal et va se préparer à combattre les forces de l'Antéchrist sur la Terre !
- Qu'est ce qu'il s'est passé ici ?
- La Rédemption ! Nous avons été puni pour avoir cru être des dieux sur Terre ! Mais voilà l'heure du Jugement Dernier ! Il faut se repentir à présent.
- Mais le lycée ? Où sont les gens ? Pourquoi tout est en ruine ?
- La Rédemption ! La Rédemption divine par le feu et le sang ! Expie tes péchés !
Je compris que je ne pourrais rien en tirer de plus, le vieux avait perdu la raison et continuait à marmonner tout seul des prières repentantes. Il psalmodiait de plus en plus vite et reprit sa route à la recherche de nouvelles personnes à qui transmettre sa litanie. Quelques secondes plus tard, il disparaissait derrière un pan de mur tombé et je me retrouvais de nouveau seul.
Je prenais la chose plutôt bien pour le moment. Effectivement, je me trouvais seul dans un lycée d'apparence désertique et ravagé. Soit. Mais j'étais encore vivant et j'avais toujours ma montre temporelle. Après tout, mon antenne relais continuais d'émettre dans les couches du temps, je pouvais alors me permettre de repartir quatre en arrière sans dommage. Et prévenir Julien que la machine était effectivement opérationnelle. 
Julien ! Voilà pourquoi il ne m'avait pas attendu ! Avec tout ce bazar, pas étonnant qu'il se soit cassé pour se mettre à l'abri. Mais une pensée vint se loger : avait-il vraiment eu le temps de se mettre à l'abri ? Il n'y avait personne ici à part un vieux fou pour témoigner d'une quelconque survie des occupants du lycée. Et Charlotte d'ailleurs ! Non, pas possible ! Il devait y avoir une réponse logique à tout ça. Et puis, il n'y avait aucun corps au sol de toute façon. Non, les gens s'étaient sans doute mis à l'abri. Il fallait que je les trouve.
Je me mis à marcher dans les couloirs vides, du moins ce qu'il en restait, à la recherche d'indices compréhensibles. Plus j'avançais et plus la situation me semblait improbable, l'absence totale de vie n'était vraiment pas normal. Je veux dire, il n'y avait même pas un cadavre coincé sous un effondrement. Oui bon, c'était horrible de penser là. Mais bon, dans chaque mauvais film de genre, y avait toujours des victimes dans ce genre de situation non ? Mais là, c'était comme si le lycée avait été ... Nettoyé ? On avait disparaître tout ce qui était compromettant ! Mais qui pouvait faire ce genre de chose ? Qui avait intérêt à étouffer une histoire pareille ?
L'armée. 
Improbable. On peut pas occulter quelque chose comme ça. On fait pas disparaître tout un lycée ? Que vont dire les parents ? Que vont dire les gens de la petite ville ? Non, ça ne pouvait pas être ça. Mais l'angoisse inextricable monta dans la gorge, se déversa au travers de mes synapses et brûla mes terminaisons nerveuses. Pendant une fraction de seconde, j'hésitais à repartir directement à mon époque. Ca réglerait le problème facilement. Et je n'aurais pas de soucis à me faire. Rien de tout ça n'existera. 
Non, c'était une erreur. Si j'étais en vie, c'est parce que j'avais voyagé dans le temps et évité cet événement. Mon existence actuelle ne tenait qu'à une montre si l'on poussait la situation extrême. Il fallait que je découvre ce qui s'était passé pour pouvoir l'éviter. Je pouvais pas retourner à mon époque et attendre cette catastrophe en toute conscience. Il fallait que je comprenne. Absolument ! La montre était là pour ce genre de chose, pour assurer mon avenir. Enfin, l'avenir.
Je me remis en marche et pris la direction des portes d'entrées. J'escaladais un mur et m'avançais vers les grandes grilles. Un rugissement se fit entendre au dessus de ma tête, je levais les yeux vers le ciel et vis un chasseur survoler le lycée et disparaître au loin. Oui, plus aucun doute. L'armée était bel et là... Et ce n'était pas spécialement un bon point pour moi, ni pour personne d'ailleurs...
J'avançais à présent caché, du moins dans la mesure du possible. Je m'aidais pour cela des décombres environnantes et je pus me frayer un chemin vers l'entrée. A dix mètres, je me cachais dans un léger renfoncement pour pouvoir faire l'état des lieux. Deux militaires lourdement armés faisaient reculer gentiment un homme et une femme. L'homme tentait vainement de filmer.
- Laissez-moi ! criait la jeune femme. Regardez ma carte ! Je suis journaliste, j'ai le droit de savoir.
- Madame, cette zone est classée secret défense. N'insistez pas.
- Filme tout ça Christian ! 
- Je vais devoir faire usage de la force, souffla le militaire.
- Lucille ? On devrait peut-être y aller.
- Non ! Nous sommes dans un pays libre ! Vous ne pouvez pas nous censurer !
Le second militaire, jusque là muet, sortit un colt et tira dans la caméra. Lucille hurla, Christian laissa tomba son matériel et les deux militaires eurent un rire convenu.
- Coupez, dit l'un deux.
- Bande de... Vous êtes vraiment.
- Écoute ma petite dame, vous bougez ou je vous bouge. On a ordre de tirer à vue en cas de problème. Vous voulez pas en devenir un ?
- Laisse tomber Lucille. Ca vaut pas le coup de se faire tuer pour une chaîne locale. 
- Mais les citoyens ont le droit de savoir !
- Lucille, y a que trois idiots de notre ville qui nous regardent. Arrête. On y va.
Non, ce sujet, c'est la chance de ma vie pour monter et m'extraire de ce trou !
Le militaire releva son colt et le posa sur le front de la femme. Elle blêmit mais continua de soutenir le regard. Le militaire arma le chien alors et le doigt se positionna sur la gâchette. Christian, le cameraman, devint implorant. La fille ne bougea pas, le militaire tira. La cervelle vola en éclat et macula de sang les trois autres personnages. Christian prit peur et se mit à courir le plus loin possible du lycée. La première balle toucha son dos, la seconde se logea dans sa tête pour en ressortir aussitôt. Il tomba à terre, foudroyé. Le dégoût me monta immédiatement à l'estomac. Je me levais pour vomir.
Bruyamment. 
Bien trop bruyamment...
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H+4
Une chose ne faisait aucun doute, je venais de me faire repérer. Le plus grand des militaires tourna sa tête dans ma direction et esquissa un rictus lui déformant le visage. Il rechargea alors aussitôt son arme. J'étais pétrifié à l'idée de bouger, la gorge sèche et le muscle tremblant, je fermais les yeux et je m'élançais à l'opposé de l'homme.
Il me hurla une chose que je ne comprenais pas. Je ne cherchais pas à y prêter attention de toute façon, je bidouillais les réglages de ma montre au plus vite. La balle siffla près de moi et m'arracha le haut de l'oreille droite. Je réprimais un cri et appuyais sur le bouton. La dématérialisation fut immédiate, le goût amer me resta dans la bouche. Mais j'étais en vie.
H0
- Ca marche pas ? demanda Julien aussitôt. Mais oh putain ! Ton oreille ! Ta machine t'a défoncé l'oreille !
Je portais machinalement la main vers l'oreille, une douleur fugace me la fit retirer aussitôt. Je regardais mon doigt, le sang perlait dessus. Le futur était dangereux. Mon futur...
- Alors ? C'est quoi le problème ?
Pris dans mes pensées, je ne prêtais guère attention à l'effervescence de mon ami. Je me dirigeais vers le cube noir, entrais quelques données dans l'ordinateur intégré et lançais les calculs pour la mettre à jour. Non, il n'y avait aucun doute. J'avais bel et bien voyagé dans le temps. Un regard sur la pièce me confirma que Pistache était toujours vivant. Tout semblait en ordre. J'étais revenu à l'instant même où j'étais parti dans le futur. Voilà pourquoi Julien était abusé. 
- Non, la machine marche très bien.
- Alors l'avenir nous appartient ?
- Le futur craint un max...
- Tu t'es fait rejeter par Charlotte ?
- Si c'était que ça...
- Y a pire pour toi ?
- Notre univers est en ruine Julien. Dans à peine quatre heures, notre lycée est rasé et les militaires occupent la place. dis-je en montrant de l'index mon oreille meurtrie.
- T'es sérieux là ?
Je remontrais mon oreille de nouveau et Julien arrêta de poser ses questions. Il fallait que je fasse le point, mettre mes idées au clair et ordonner tout ça. Cela ne pouvait pas être possible, l'équation était incomplète. Comment mon monde pouvait-il changer autant en l'espace de quatre heures ?
- Bon, je vais résumer Julien. Dans quatre heures, tu ne seras plus dans cette pièce. Pourquoi ? Je ne sais pas. Pistache sera éventré et rien ne m'indiquera ce qu'il s'est produit ici. Le pire, c'est quand je sortirais de la cave pour réaliser qu'il ne reste rien du lycée, que l'abbé est devenu aveugle et appelle à la rédemption. Pire, que nous sommes maintenant dans une zone militaire assez sécurisé pour qu'ils puissent se permettre de tuer tout civil qui viendrait à découvrir quelque chose.
- Qu'est ce qu'on va faire ?
- J'ai juste envie de dormir Julien.
- Mais on a des devoirs maintenant. On doit sauver le lycée.
- Je sais bien Julien. Mais je ne sais même pas contre quoi on doit se battre.
-----------------------------------------------
Ailleurs. H Inconnu
L'activité a eu lieu.
En pouvait-il être autrement ?
Non, c'est vrai. Et pourtant, je ne pouvais m'empêcher de penser que ça n'arriverait pas.
La question ne se posait pas, répondit le deuxième homme sèchement, nous le savions. Nous n'avons plus qu'à agir en conséquence.
Les deux hommes eurent un bref sourire en se regardant. Cela faisait longtemps qu'ils attendaient cet instant. Il ne restait donc qu'à enfiler la combinaison réglementaire et le voyage pourrait commencer. Pourtant, on sentait chez les deux hommes une certaine réticence à s'engager complètement. Le geste lent, ils s'appliquaient à gagner du temps tout en s'habillant. Le premier homme marqua une pause, nette cette fois ci, et saisit le bras de son équipier.
Le doute me gagne maintenant. Si on n'y va pas, que se passera-t-il ? Après tout, on pourrait fermer les yeux.
Tu l'as dit toi même, la question ne se pose pas. Nous voulons vivre.
Le premier homme relâcha le bras du second. Le doute était ancré chez les deux hommes à présent. Mais ils savaient tout deux que le choix ne leur appartenaient plus depuis très longtemps. Il fallait jouer la pièce jusqu'à son dénouement. Ils finirent par refermer la dernière pression de l'uniforme au couleur métallique, la mission allait pouvoir commencer.
-----------------------------------------------
H0
Julien toujours sur mes pas, je filais dans le lycée. Je ne savais pas vraiment ce que je devais chercher, mais j'espérais vainement quelque chose qui me mettrais sur la piste. Tout était tellement normal autour de moi que je commençais à me demander si je n'avais pas été la victime d'une énorme hallucination. Pourtant, tout indiquait que la machine avait bel et bien fonctionné. L'abbé me rappela à la raison.
- Ne courez pas dans les couloirs jeune homme ! Nous sommes dans un endroit civilisé ici, respectez les règles !
Surpris par la voix sourde, je me retournais pour regarder l'Ecclésiaste. Celui que je connaissais depuis que j'étais là, un homme qui possédait la vue. Le contraste me frappa lorsque le vieillard aveugle me revint en mémoire. Comment un homme pouvait-il changer autant en si peu de temps ? Je me retournais pour continuer mon chemin, tournant au coin du couloir et heurta une masse. Je tombais sur les fesses, poussait un juron et relevait les yeux.
- Tain ! T'es trop con ! Tu peux pas faire attention ?
- Charlotte... Euh... Je... Enfin.
- Rah ! Tu peux pas faire des phrases complètes pour changer un peu.
- Excuse moi. 
- Et arrête de t'excuser en permanence. Après tu t'étonnes que tout le monde te marche sur les pieds. Tu me déprimes.
- Faut pas que tu restes là. Dans quelques heures, tout va sauter ici. Et je suis pas certain qu'il reste beaucoup de survivants. Faut mettre les voiles.
- C'est quoi le plan que tu me joues là ?
- Je plaisante pas Charlotte. 
- T'es en train de me dire que t'as définitivement pété les plombs et que t'as piégé le lycée avec des bombes ?
- Laisse tomber, me souffla Julien.
- Oublie Charlotte. J'avais la tête ailleurs.
Charlotte leva les yeux au ciel et continua sa route. Julien me tendit la main et m'aida à me relever.
- Tu sais, elle aurait pas compris si tu lui avait dit qu'on voyageait dans le temps. Faut y aller doucement avec les filles.
Mon rire sonna faux, Julien fit mine de ne pas s'en rendre compte. La situation nous dépassait tellement.
- Messieurs ?
Je me retournais pour apercevoir deux étranges personnages. Le plus petit semblait être celui qui avait le plus de pouvoir. Il portait un costume seyant venant d'une autre époque, le genre de chose qu'un ancien noble aurait porté pour étaler sa condition au reste du monde. L'homme plaça un monocle luisant sur l'oeil gauche. Le second, plus grand mais voûté, semblait porter la misère du monde. Sa face semblait couler de tous les côtés et il paraissait inconcevable de soutenir son regard très longtemps.
- Je suis le Professeur Von der Erlkönig ! Et voici mon assistant, Nizar.
Comme nous restions interdits, l'homme enchaîna. 
- J'espère arriver dans les temps.
Je lançais un regard inquiet à Julien. L'homme avait insisté sur la fin de sa phrase.
- Le voyage jusqu'ici n'a heureusement pas duré trop longtemps. Voyez-vous, je m'attendais à quelqu'un de plus impressionnant mon cher. Mais le détecteur ne se trompe pas.
Il tapota sur un petit boîtier, puis me regarda froidement à nouveau. 
- Vous savez, je ne pensais pas non plus que vous seriez si jeune. Vous devez avoir de grandes capacités. D'où cela vous vient-il ?
- Je ne comprends pas.
- Ne faîtes pas l'enfant. Vous empestez le Tachyon à en affoler tout mes appareils ! Voyageur, il est temps d'avoir une conversation.
- Je ne vois pas de quoi vous voulez parler.
- Alors ceci va peut-être vous rendre la mémoire.
Le professeur sortit un vieux colt et le pointa vers ma tête.
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Von der Erlkönig ricanait en nous voyant décomposés. Il se rapprocha doucement et baissa son arme, il fit un signe de la tête à son assistant et celui-ci s'en alla se poster au coin du couloir. 
- Voyez-vous, je ne pensais pas que je vous trouverais si vite. Mais vous êtes là devant moi ! Le jeune voyageur fringuant du haut de ses... Quel âge avez-vous ?
- 17 ans !
- Du haut de ses 17 ans ! Mais dîtes moi tout. Comment avez vous résolu le problème d'inversion de la masse critique pour permettre le flux temporel d'être malléable aussi facilement.
- Ce n'est pas encore parfait. Je... Au delà de quatre heures, la puissance à générer est trop importante. Je pourrais vous montrer les plans... Si vous baissez votre arme.
- Quatre heures ? Voilà qui n'est pas pratique, il doit avoir un moyen plus simple que de progresser par bond de puce.
- La puissance à générer serait vraiment énorme. Vous ne réalisez pas.
- La centrale nucléaire de Golfech pourrait arranger ça.
- Mais en cas de soucis, l'explosion serait fatal. Ce ne serait pas un Tchernobyl, ce serait la création d'un trou noir à coup sûr !
Le visage du professeur s'éclaira à ses mots. Je ne parvenais pas à comprendre où il voulait en venir, ni comment il m'avait trouvé. Mais si lui avait réussi, il n'était peut-être pas le seul. La situation devenait de plus en plus complexe. L'arme ne me disait rien qui vaille, et le complice du petit homme encore moins. Ils ne semblaient pas être du genre à plaisanter.
- Qu'est ce que vous voulez ?
- La machine !
- Qu'est ce j'y gagne ?
- La vie mon garçon. La vie. Et crois moi, elle est toute devant toi.
- Dans quatre heures, il n'y aura plus rien ici. Il n'y a pas de futur possible.
- Nous verrons ça. Maintenant, tu vas m'y conduire.
J'obtempérais, je n'avais pas le choix. L'assistant suivit. Julien serra ses poings sur les béquilles mais ne souffla mot.
-----------------------------
Base militaire
HO
Mon Capitaine ?
Oui Élève-officier ?
Les appareils repèrent des variations anormales dans l'atmosphère terrestre. C'est à rien y comprendre.
Imprimez les relevés, je me charge de transmettre au Lieutenant-colonel. Cela ne m'inspire rien qui vaille, j'espère que nous ne sommes pas en face d'une catastrophe.
Une catastrophe mon Capitaine ?
Ces guignols de la centrale nucléaire... Prions pour que ce soit une erreur. 
L'Élève-officier déglutit douloureusement, puis transmit les informations à son supérieur. La machine militaire venait de se mettre en route.
-----------------------------
- Regardez jeune homme. J'ai une source d'énergie assez puissante pour booster votre machine. Ce boîtier externe suffit à produire assez d'énergie pour un petit département.
- Vous tirez principe de l'inertie thermique ?
- Plus ou moins. Mais nous pourrons y revenir plus tard. Montrez moi où brancher mon alimentation. 
J'étais mélangé entre l'excitation et la peur du professeur. Mais sa connaissance m'intriguait, je lançais un regard à Julien. Je lui fis un signe de la tête en essayant de lui montrer ses béquilles. Un coup sur la tête et on en serait débarrassé. Julien haussa les épaules et regarda en direction de Nizar. En effet, il était difficile d'avoir les deux d'un coup. 
Von der Erlkönig posa le boîtier et commença à connecter les cables. Un grésillement se fit entendre et je pris peur. La surcharge ne serait pas uniquement fatale à la machine temporelle. Étant donné que j'avais avec les moyens du bord et pour une alimentation minimale, j'étais loin d'être assuré que les résistances tiennent assez. Une explosion capable de détruire un lycée ! Elle était là notre catastrophe ! Elle allait se produire dans un instant et sous mes yeux ! Il ne fallait à aucun prix mettre le système en marche sinon c'en était terminé de nous tous !
- Arrêtez ! Si vous faîtes ça, vous allez nous tuer !
- N'ayez crainte, tout va bien se passer.
- Le cube ne va jamais supporter une telle charge. Les circuits vont fondre dans un premier temps puis imploser ! Vous allez détruire le lycée.
- Je vous dis qu'il n'y a pas mesure de s'inquiéter. Ma technologie est adaptable, elle gère elle-même la tension accumulée et se débarrasse d'un surplus pouvant provoquer un regrettable incident.
Je soufflais. Ma réaction avait été idiote. La machine n'avait pas implosé puisqu'elle était encore là dans quatre heures et que la cave tenait toujours debout. Seul Pistache ne pouvait pas prétendre au même sort. Von der Erlkönig finit de pianoter des informations puis se tourna vers nous.
- Cette machine est une agréable revanche mon bon Nizar !
- Oui Maître !
- Je vais retourner dans le passé ! Mon passé ! Et me fournir de quoi avoir un destin brillant. Le monde va m'appartenir car la connaissance amène le pouvoir ! Je vais d'abord saigner la Hongrie ! Ensuite, j'aurais le reste !
- Vous êtes malade.
- Non, jeune homme. Juste un vieillard qui saisit sa seconde chance. Mais tu ne pourras jamais le comprendre. Mon règne risque de modifier tout ce présent et je serais surpris que tu viennes à naître. Il va y avoir de grands changements !
- Ne faîtes pas ça !
Von der Erlkönig m'attrapa le bras et arracha la montre avidement. Le bracelet se brisa et me lacèra le poignet. Je serrais les dents. Le professeur entra les données.
- Messieurs, j'ai rendez-vous en 1950.
Nizar se retourna brusquement vers son maître, le regard perdu, comme si son coeur venait de se briser. Il s'approcha doucement.
- Et moi Maître ?
- Quoi donc servile créature ?
- Je viens avec vous ?
Von der Erlkönig éclata de rire et tapota la joue de son assistant, le regard méprisant. Son geste voulait tout dire. Et je crois même qu'une larme perla au coin de l'oeil de Nizar.
- Tu vas disparaître stupide Nizar. En remontant le temps, en changeant le passé, ce futur va cesser d'exister. Et toi par la même occasion, et je n'aurais que faire de te recréer. C'est la fin de ta vie Nizar. Tu m'auras bien servi.
- Non ! hurla la créature. Nizar veut vivre !
Le rire gras du professeur éclaboussa de nouveau la pièce. Je m'éloignais doucement de la scène, la tension montait autour de nous. La larme de Nizar vint mourir au sol sur la pierre aride. La créature se jeta sur son maître. La tête du professeur claqua mais il parvint à se dégager en roulant sur le côté. Nizar grogna et frappa le foie de son adversaire. Celui ci eut le souffle coupé et se tordit en deux. La montre roula un peu plus loin. Alors que Nizar apposait ses mains sur le cou de Von der Erlkönig, je me jetais sur la montre pour la récupérer. 
Les deux ennemis s'arrêtèrent aussitôt. Von der Erlkönig en profita pour sortir son arme et tira sur Nizar. La balle traversa la poitrine de la créature. L'être rugit alors puis s'effondra. Le professeur se releva doucement et pointa son arme vers mon ventre.
- Donnez moi la montre ou je tire !
- Si vous me tuez, vous perdrez mon savoir !
- J'ai tout les plans en ma possession.
- Sans moi, vous ne pourrez pas l'exploiter !
- J'aurais tout le temps pour y parvenir. Donnez moi cette montre. 1.
- Jamais !
- 2.
- Je vous en supplie. Je veux juste sauver l'avenir.
- 3.
Von der Erlkönig pressa la gâchette, la poudre se fit sentir et la détonation fila jusqu'à mes oreilles. Au même moment, j'appuyais sur le bouton de la montre. Je disparus juste avant que la balle ne m'atteigne. Celle ci vint s'encastrer dans l'alimentation externe du professeur, elle explosa instantanément. Le professeur se couvrit les yeux pour éviter les projectiles. Le cube n'avait rien, j'avais suffisamment protégé la coque pour éviter ce genre de soucis.
La porte de la cave s'ouvrit brusquement. Von der Erlkönig se retourna. Un vieil homme aux cheveux grisonnant fit son entrée l'arme à la main, le visage effrayant de détermination.
- Von der Erlkönig, ça fait longtemps que j'attends ce moment !
Le professeur blêmit.
/[i]Note de l'auteur : J'espère que ça continue de vous plaire <img src="/img/smileys/1.gif"> Que vous commencez à imaginer des théories et que vous êtes à fond dedans[/i] <img src="/img/smileys/23.gif"> /
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Très bonne nouvelle pour les gens lisant encore ce feuilleton. 
Vu que mes amis IRL ont découvert ce texte et l'apprécie nt: ça me motive encore plus pour le continuer et l'achever. 
Nos héros ont donc encore de beaux jours devant eux :D
La suite arrivera dans le courant du Week-End ! 
Passez une bonne journée <img src="/img/smileys/23.gif">
Sal'
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Von der Erlkönig recula d'un pas. Il tenta de lever son arme mais sa main tremblait trop pour y parvenir. Il regarda Nizar cherchant de l'aide quelque part puis se ravisa en le voyant inerte sur le sol. À présent, il était seul.
- Vous n'imaginez pas à quel point j'ai vécu cette scène. Des années de patience enfin récompensé ! Vous comprenez j'espère ? Soixante longues années vécues pour un seul objectif ! Ma revanche sur Von der Erlkönig !
- Non. Ce n'est pas possible.
- Et pourtant ! A cause de vous, je me suis retrouvé en 1950 sans aucun moyen de revenir. J'ai pensé à vous trouver en Hongrie et vous tuer. Cela aurait résolu d'un seul coup tous mes problèmes n'est-ce pas ? Mais ça n'aurait pas été aussi amusant.
- Mais vous avez perdu votre vie à m'attendre ainsi. Je ne comprends pas.
- Je dois comprendre comment s'est déroulé la fin du monde. Pour cela, je ne voulais supprimer aucune cause. Vous en êtes une à votre manière. Enfin, vous en étiez une jusqu'à aujourd'hui.
Je levais mon pistolet vers le Professeur. Il recula d'un nouveau pas.
- Évidemment, je pourrais vous tuer. Mais ce serait trop doux et vous imaginez bien qu'en soixante ans, j'ai eu le temps de préparer une vengeance. Ce n'est pas un simple pistolet dans ma main. Non, c'est bien plus que cela. Et vous allez le découvrir très vite !
Le professeur hurla et recula un peu plus. Il se trouvait à présent dos au mur. Je levais mon arme tranquillement, il ferma les yeux. La balle vint s'encastrer dans sa cervelle éclaboussant le mur avec violence.
- Non, je déconne. C'était un flingue banal et vous êtes mort.
Je me dirigeais vers le cube. Normalement, la machine temporelle enregistrait toutes les informations passant à travers elle. Avec un peu de chance, j'avais encore 17 ans quelque part à l'intérieur. J'étais encore jeune. Je tapais sur quelques touches et lançais le programme de restauration. Je me vis apparaître plus jeune en face de moi.
- Écoute moi bien. Je viens de passer soixante ans dans le passé pour toi. J'ai tué Von der Erlkönig, il n'y a donc plus rien à craindre de ce côté là. Par contre, on ne sait toujours pas comment l'apocalypse a eu lieu.
- Moins vite. Il se passe quoi là.
- Écoute moi bien ! Tu es seul dans cette histoire, tu vas te devoir te débrouiller et rapidement pour régler ce merdier. Une fois que tout seras réglé, détruis la machine. Tu réalises le danger des voyages dans le temps ? Et cette quasi immortalité acquise via la sauvegarde ? Personne ne devrait posséder ce pouvoir. Ne joue pas à Dieu ! En soixante ans, j'ai eu le temps d'y réfléchir et je suis mieux placé que n'importe qui pour te comprendre. Ouvre les yeux, grandis et fais moi confiance.
- Qu'est ce que tu vas faire ?
- Régler un paradoxe temporel.
Le vieux moi pointa son arme sur sa tempe et me fit un clin d'oeil.
- Les choses vont changer pour toi tu sais. Tu vas réaliser beaucoup de choses. Et ça ne sera pas simple. Mais tu dois tenir et devenir un héros.
Il tira et s'écroula. Je ne parvenais pas à bouger. Je venais de me suicider. Et je venais de le faire devant moi. C'était pas un coup à devenir fou ça ? A quel psy je pourrais raconter ça ? Est-ce que les psys existeront encore dans quatre heures. J'entendis un cliquetis derrière moi et une main se posa sur mon épaule.
- Tu sais. Moi je suis là.
- Merci Julien. Merci.
J'essayais d'ordonner mes pensées pour prévoir un plan mais les informations se pressaient trop. D'un côté, je savais que l'apocalypse allait avoir lieu d'ici quatre heures. Peut-être même avant après tout ? Comment connaître le moment exact dans cette période ? Il y avait aussi ses deux cadavres dans la pièce qui ne serait plus là tout à l'heure. Pistache lui était toujours en vie. Ca ne tenait pas debout ! Comment relier les points entre eux ? Et il y avait aussi l'armée ! Prêt à tuer pour protéger la zone.
- Si les deux là nous ont trouvé, alors ils ne sont pas forcément les seuls.
- Tu as une idée Julien ?
- Reviens dans le passé. Juste avant ton premier départ. Et empêche toi de voyager dans le temps. Convaincs toi de détruire la machine. Et tout se passera bien alors.
- Mais nous ne saurons pas comment empêcher l'apocalypse dans ce cas.
- Peut-être vaut-il mieux ne pas savoir.
- Es-tu un lâche Julien ?
- Non mais je me dis que c'est peut-être toi qui a provoqué tout cela en voyageant dans le temps ? Tu n'as jamais pensé que tu pouvais être la cause directe de la fin du monde ? Et tu fais ça pour quoi ? Uniquement pour séduire une fille et gratter quelques points à tes contrôles. Ca vaut vraiment le coup pour toi ? Et si t'essayais tout ça sans tricher ?
Je foudroyais Julien du regard et m'apprêtais à répondre lorsque soudain Charlotte fit irruption dans la pièce.